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Ce roman est une œuvre de fiction librement inspirée de faits réels. Les personnages, les lieux et certains événements ont été modifiés ou romancés à des fins narratives.








Préambule







Cela faisait déjà plus d’une demi-heure qu’il était planqué dans les sous-bois. Il faisait assez frais, mais le temps était clair. Sa proie n’avait pas encore paru. Cela ne devrait plus être qu’une question de minutes. Il savait qu’à cette heure-là, elle avait pour habitude d’emprunter ce sentier pour sa promenade du week-end. Sa décision était prise. Il avait mûrement réfléchi. Tout ce qu’il avait appris ces derniers jours ne lui laissait pas le choix. Il devait lui faire payer. Sous l’effet du froid, il frissonna. Même s’il était frigorifié, il était déterminé à aller au bout de sa tâche. Une fois encore, il jeta un coup d’œil vers l’extrémité du chemin. À cet endroit de la forêt, le sentier devenait escarpé avec de fortes dénivellations de chaque côté. Soudain, une silhouette se dessina au loin. Il n’y avait pas de doute. C’était bien lui. 

Le promeneur s’approcha progressivement avant de passer devant lui. Sans un bruit, il lui emboîta le pas. Il le suivit ainsi pendant une cinquantaine de mètres avant que sa cible ne sente une présence derrière elle. L’homme finit par se retourner et marqua sa stupeur en découvrant qu’on le suivait Alors qu’il s’apprêtait à l’interpeller, son poursuivant se jeta sur lui. L’homme n’eut pas le temps de réagir. En un éclair, son corps fut projeté brutalement en contrebas du chemin. Le promeneur chuta lourdement et se retrouva au sol sans pouvoir bouger. Il avait dû se fracturer un membre. Il essaya vainement de se mouvoir, mais ce fut peine perdue. Son assaillant était déjà revenu à sa hauteur. L’homme au sol eut juste le temps de le voir brandir une pierre et il perdit connaissance. 

L’agresseur scruta les alentours. Personne à l’horizon. Il s’assura que sa victime ne bougeait plus. Il n’y avait plus de temps à perdre. Il remonta jusqu’au sentier forestier et quitta les lieux en toute hâte avant qu’un témoin ne se présentât. Il courut pendant un long moment pour s’empêcher de réfléchir. Justice avait été rendue. À cet instant, c’était la seule chose qui comptait pour lui.
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Les profondeurs de Chausey

Janvier 2026 – île de Chausey







Dix heures du matin. Le voilier de Enzo, Lucas et Hugo accosta au large de l’île principale de l’archipel. Partis depuis une heure du port de Granville, ils arrivaient à destination. Même si le soleil restait voilé, les couleurs des îles Chausey étaient sublimes. Ils s’installèrent dans l’annexe et se dirigèrent vers le groupe d’îles les plus à l’ouest. Plongeurs expérimentés, ils savaient exactement où se situaient les endroits qu’ils souhaitaient explorer. 

Lucas s’élança le premier, rapidement rejoint par ses deux camarades. Le spectacle sous-marin était somptueux. Ce matin, les eaux étaient particulièrement claires, facilitant la visibilité. Ils avaient volontairement choisi ce coin. Ici, il leur était possible de nager un peu plus profondément que dans le reste de l’archipel. Au-dessus des têtes de roches et des tombants, ils repérèrent des lieux jaunes et des bars se déplaçant harmonieusement en banc. Un peu à l’écart, dans les zones plus ombrageuses, les trois plongeurs observèrent des espèces plus petites, comme des gobies nageurs ou des juvéniles se faufilant à proximité de grottes. Habitués des lieux, les jeunes gens aimaient nager à proximité de vieilles épaves qui constituaient des réserves étonnantes de poissons. Ils passèrent à côté du Heinrich Hey et du Walter, coulés lors de la Seconde Guerre mondiale. À l’initiative de Enzo, ils décidèrent de pousser jusqu’à « l’île des Épaves ». Ils gagnèrent les fonds par un accès qui leur était inconnu, composé de failles et de grottes sous-marines. Soudain, un détail attira l’attention de Hugo, qui était resté légèrement en retrait. Il lui semblait percevoir les restes d’une épave qu’il n’avait jamais repérée auparavant. Il s’immobilisa et fit signe à ses deux acolytes de le suivre. Les trois hommes découvrirent l’avant d’un voilier caché dans un amas de laminaires. Il leur fallut dégager ces grandes algues formant de véritables « forêts » pour avoir un aperçu un peu clair des restes de l’embarcation. Il semblait ne rester qu’une petite moitié d’un voilier qui, à l’origine, devait approcher une bonne dizaine de mètres. Les trois nageurs firent le tour de l’épave bien abîmée. Muni d’un appareil photo compact étanche, Enzo prit en photo le numéro d’immatriculation, SM 948 265, qui était toujours visible. Hugo s’aventura dans les restes du pont avant largement recouvert d’algues. Alors qu’il s’apprêtait à abandonner son inspection, il distingua subitement un éclat doré dans la carcasse. Équipé d’un couteau, il récupéra la pièce qu’il n’arriva pas à identifier clairement. Après un dernier tour, Enzo, Lucas et Hugo décidèrent de remonter à la surface. Le temps de retirer leurs équipements et de se remettre de leurs efforts, les trois nageurs avaient hâte de commenter leur découverte :

— Sauf erreur de ma part, c’est la première fois que nous découvrons cette épave ? s’interrogea Enzo.

— Vu l’immatriculation, ce voilier devait venir de Saint-Malo, mais cela ne date pas d’hier, continua Lucas.

De son côté, Hugo dégageait l’objet qu’il avait récupéré. Une fois les algues et autres herbes retirées, il avait entre les mains un bijou remarquablement conservé. Il s’agissait d’une broche ancienne sur laquelle deux lettres étaient gravées : M.H. Les trois garçons regardèrent avec curiosité la pièce découverte par Hugo. Enzo se sentit obligé d’intervenir.

— Je crois que tu n’étais pas vraiment autorisé à remonter cette pierre. Ce n’est pas très grave, on va filer au CROSS{1} pour leur signaler cette épave. On leur restituera la broche pour leur montrer notre bonne foi.

Encore tout excités de leur découverte, les plongeurs reprirent la direction de Granville. Comme cette journée se présentait sous les meilleurs auspices, ils eurent la chance d’être accompagnés par trois dauphins durant une partie de leur traversée. Une fois stationnés dans le port de plaisance, ils se dirigèrent vers les locaux de la gendarmerie maritime situés à proximité. Ils furent reçus par deux hommes à qui ils expliquèrent la nature de leur découverte. Dans la foulée, ils s’excusèrent d’avoir remonté à la surface une pièce trouvée sur l’épave. Les deux gendarmes ne semblèrent pas s’en offusquer outre mesure. Enzo indiqua avoir photographié la plaque d’immatriculation des restes du voilier. Il récupéra son appareil et fit un zoom pour que les représentants du CROSS puissent noter le numéro. Immédiatement, ils s’installèrent devant un ordinateur pour y consulter le registre des plaques de bateaux de plaisance.

Le plus jeune des deux montra un signe de satisfaction

— Ça y est, on a le bateau en question. Il s’agit du Némo, alors basé à Saint-Malo.

À ce moment, le plus ancien des deux gendarmes devint tout pâle.

— T’es sérieux ? Tu as bien dit le Némo ?

— Ben oui ! Ça te dit quelque chose ?

— Et comment ! Je crois que vous avez eu la main heureuse, les garçons. Au début des années 2000, la gendarmerie a enquêté sur la disparition mystérieuse d’un docteur et de sa famille. Il s’agissait de l’affaire Gaillard ; affaire qui a fait grand bruit à l’époque. On a finalement retrouvé des restes du médecin et de sa fille. En revanche, aucune nouvelle du fils, de la femme et du bateau. Je crois que, grâce à vous, nous venons de rouvrir ce vieux dossier.

Vu l’attitude du gendarme, il était difficile de savoir s’il était excité par cette nouvelle ou découragé par les contraintes administratives qui allaient pleuvoir. Pour leur part, les trois plongeurs n’avaient pas imaginé être à l’origine d’une telle découverte. Enzo ne put s’empêcher de poser une question qui lui brûlait les lèvres.

— Et la femme du docteur, comment s’appelle-t-elle ?

Le plus jeune des deux gendarmes tapota sur le clavier de l’ordinateur. Après quelques secondes de consultation, il prit la parole.

— Marie-Hélène !

— M. H., comme sur la broche que j’ai remontée à la surface.

Il n’y avait plus beaucoup de doutes : vingt-cinq ans après, la justice se verrait probablement dans l’obligation de revisiter cette ténébreuse affaire.






2


Le retour d’une vieille affaire oubliée

Janvier 2026 – Granville







Sans surprise, le juge d’instruction de Saint-Malo rouvrit immédiatement le dossier « Gaillard », dont le protagoniste était un médecin de quarante-cinq ans. Une équipe fut rapidement mise en place afin de reprendre les zones d’ombre de l’affaire. Elle se composait de gendarmes détachés venant de Rennes ainsi que de policiers locaux. Une cellule de gendarmes scientifiques procéda à l’inspection de l’épave. Malgré un examen approfondi du voilier, aucun élément nouveau significatif ne permit de relancer l’enquête stoppée quinze ans plus tôt. Aucun reste humain ni vêtement ne furent récupérés. Aucune trace sur la carcasse du bateau ne permettait d’expliquer les raisons du naufrage. En résumé, on avait enfin retrouvé la piste du Némo, mais sans disposer d’éclairages complémentaires notables sur les conditions de sa disparition. De même, il y avait tout lieu de penser que la broche trouvée sur place appartenait à Marie-Hélène Gaillard sans que cela vienne davantage expliciter le sort qui lui avait été réservé. 

La déception des équipes de gendarmerie fut à la hauteur du regain d’intérêt manifesté par les médias pour cette vieille affaire classée. Tous les journaux télévisés s’emparèrent du dossier en rivalisant d’expertises et de reportages la relatant dans les moindres détails. Il fallut bien se faire une raison. Le cold case « Gaillard » en restait au même stade qu’au moment de la clôture de l’enquête en 2018.



Joseph Hall avait passé une partie de la matinée devant son ordinateur. Il était en passe de mettre un point final à son futur roman. Mettre un point final était un bien grand mot, car il lui restait un long travail de relecture et de réécriture, puis il lui faudrait ensuite soumettre le projet littéraire à sa relectrice préférée avant d’adresser le manuscrit à sa maison d’édition. Cependant, il en avait fini avec cette étape de pure écriture relatant une romance contrariée entre un Occidental et une Philippine dans les années soixante-dix à Manille. Satisfait du travail réalisé, il s’installa sur son canapé pour écouter les nouvelles diffusées par une chaîne d’information continue. La journaliste revenait sur la découverte récente d’une épave renvoyant à une mystérieuse enquête non résolue datant du début des années 2000. L’écrivain eut son attention attirée, car l’action semblait s’être passée à proximité de son domicile. Il se laissa absorber par le reportage qui résumait les faits marquants de l’affaire autrefois appelée « Gaillard » sans grand effort d’imagination. Au terme du documentaire, Joseph demeura songeur. Son activité littéraire le poussait à rester à l’affût d’histoires atypiques, qui plus est locales. Sans trop savoir pourquoi, celle-ci lui plaisait assez.

Il lui vint une idée. Pourquoi ne pas trouver le moyen d’échanger sur cette affaire avec Victor ? Celui-ci était le commandant en chef de la police de Granville depuis un peu plus d’un an. Ils avaient récemment fait équipe et avaient noué des liens. L’Irlandais se disait que, comme l’épave avait été retrouvée sur la zone de Chausey appartenant à la commune de Granville, il y avait probablement une chance que Victor soit directement investi dans la relance de ce dossier. Il récupéra son portable et l’appela aussitôt. Par bonheur, son interlocuteur décrocha :

— Que puis-je pour toi, l’écrivain ? annonça d’entrée le commandant.

— Salut ! Ça doit être l’effervescence chez toi avec cette affaire du voilier retrouvé au large de Chausey ?

— C’est le moins que l’on puisse dire, mais c’est un peu particulier. 

Victor s’isola et reprit la conversation en baissant la voix :

— Pour ne rien te cacher, ce sont les équipes de Saint-Malo qui ont la responsabilité de l’enquête. Nous, nous sommes juste là en appui. On ne peut pas dire que les collègues ont une forte considération pour nous. Il faut donc composer. Je n’ai malheureusement pas beaucoup de temps à te consacrer. Qu’est-ce qui t’amène ?

— C’est justement cette affaire Gaillard. J’aimerais bien en savoir un peu plus. Je me disais que j’aurais peut-être pu vous prêter main-forte, à toi et à tes équipes, comme au bon vieux temps ?

— Je vais t’arrêter tout de suite sur ce sujet. Comme je viens de te le dire, je n’ai pas vraiment la main. Je suis passablement débordé, mais je peux te proposer que l’on mange ensemble dans un jour ou deux. En fonction du secret de l’instruction, je verrai ce que je peux te raconter. Ça te fera toujours une bonne base pour un futur roman.

Même s’il était forcément déçu, Joseph accepta volontiers le principe d’un rendez-vous, fût-ce pour un déjeuner dans quarante-huit heures, dans un des nombreux restaurants bordant le port de pêche. L’écrivain restait sur sa faim de ne pas pouvoir aider Victor en sous-main, tout en comprenant parfaitement le contexte. 

Depuis son arrivée en Normandie, Joseph Hall s’était fait une spécialité d’accompagner la police locale sur des affaires assez tordues. La qualité des relations entretenues avec Victor et son prédécesseur lui permettait de jouer ce rôle un peu singulier. Les commandants, conscients des moyens limités à leur disposition, s’accommodaient volontiers de pouvoir compter sur un appui discret et efficace en marge du dispositif officiel. Ainsi, depuis son arrivée sur la côte normande, Joseph avait eu le plaisir de participer à la résolution de plusieurs enquêtes criminelles. Chaque fois, ses interventions avaient été décisives, sans que jamais elles ne vinssent contrarier les initiatives de la police locale. Il se serait bien imaginé un rôle de la sorte sur la reprise de cette enquête, mais les conditions n’apparaissaient pas réunies. Tant pis, il allait procéder autrement. Et commencer par rendre visite à Lucienne. Cette ancienne journaliste était la grand-mère de sa compagne. Elle était surtout incollable sur les vieilles affaires qui avaient pimenté la vie de la région lors des cinquante dernières années. Une petite séance de rattrapage s’imposait.
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Les souvenirs de Lucienne

Janvier 2026 —  Saint-Pair-sur-Mer







Lorsqu’il avait décidé de s’installer dans ce coin paisible de Normandie, Joseph Hall avait plongé quelque peu dans l’inconnu. Certes, le climat n’était pas fondamentalement différent de sa tendre Irlande, mais au moins ici, il pouvait vivre de manière anonyme. Quelques années auparavant, sa tranquille vie de vendeur d’articles de pêche à Galway s’était soudain emballée lorsqu’il avait eu l’idée d’écrire. Une fois la boutique fermée, il partait en fin d’après-midi s’installer sur les rives des lacs environnants, griffonnant quelques pages. C’est ainsi que son premier ouvrage avait pris naissance. Sans beaucoup d’espoirs, il avait présenté son manuscrit à des maisons d’édition jusqu’à ce matin d’hiver, où l’une des plus célèbres du Royaume-Uni lui avait répondu favorablement. À sa grande surprise, son premier roman, intitulé Connemara Confidential, avait connu un succès public fulgurant et inattendu. Il s’agissait d’une saga familiale faisant revivre plusieurs générations de Gaéliques du nord-ouest du pays. L’ouvrage naviguait entre thriller et fantastique.

Ce succès soudain, d’abord en Irlande, puis en Grande-Bretagne, l’avait littéralement pris au dépourvu. Une fois passée l’ivresse du succès, il s’était ensuivi un sérieux trou d’air. Désemparé sentimentalement et à court d’inspiration, il avait alors décidé de changer d’environnement et de quitter sa bonne vieille terre natale pour les côtes normandes du sud de la Manche. Le climat pluvieux ne le changeait pas énormément, mais l’ambiance générale de cette côte lui plaisait en lui apportant un vrai dépaysement. Il s’était très vite adapté à son nouveau cadre de vie, grâce, notamment, à une bonne maîtrise de la langue française. Il pensait avoir trouvé du côté de Granville l’anonymat auquel il aspirait alors. Par un curieux concours de circonstances, il avait été amené à s’impliquer activement dans plusieurs ténébreuses enquêtes policières qui avaient défrayé la chronique{2}. Sa participation décisive à ces affaires l’avait remis d’aplomb. Il s’était retrouvé dans une dynamique qui lui avait redonné le goût de la plume.

Ce soir, il avait invité sa compagne, Victoria, et sa grand-mère, Lucienne. Victoria était journaliste et une des affaires dans laquelle il s’était impliqué les avait amenés à se rapprocher. Rouquine, dans la trentaine, Victoria débordait d’énergie. Elle était ravie à chaque fois que son homme se passionnait pour un nouveau dossier, car elle avait toutes les chances d’y être associée. Ayant perdu sa maman très jeune, elle avait grandi au côté de sa grand-mère, Lucienne, avec qui s’était installée une relation particulière à mi-chemin entre celle entretenue avec une mère et celle avec une grand-mère.

Quant à Lucienne, elle avait passé toute sa vie à sillonner la région en tant que journaliste elle aussi. Elle connaissait mieux que personne toutes les histoires ayant agrémenté la vie locale. Elle avait pris sa retraite depuis une bonne quinzaine d’années, mais gardait une mémoire précise des dossiers qu’elle avait couverts. Ce fut à ce titre que Joseph proposa à l’ex-journaliste de se joindre à eux. 

Victoria était passée récupérer sa grand-mère dans le centre de Granville. Elles en avaient pour moins de quinze minutes pour rejoindre la villa de bord de mer habitée par Joseph, située un peu plus au sud. Comme chaque fois, qu’elle le rencontrait, Lucienne était enchantée de retrouver cet Irlandais qu’elle considérait comme son fils. Elle adorait l’élégance, mais aussi l’intrépidité du personnage. 

À peine garées devant la maison dernier cri de l’écrivain, Victoria et Lucienne furent accueillies sur le pas de la porte par le maître des lieux. Lucienne se précipita pour embrasser l’ami de sa petite-fille.

— Alors, sur une nouvelle affaire, jeune homme ? Généralement, lorsque vous demandez à ce que nous nous retrouvions sans attendre, il y a anguille sous roche.

— Je ne peux rien vous cacher, Lucienne. Je vais faire appel à votre mémoire sur un dossier que vous connaissez certainement. Mais, chaque chose en son temps. Prenons un moment pour nous installer.

Le trio rentra se mettre au chaud. À proximité du bow-window, Joseph avait préparé quelques amuse-gueules. Jospeh, Victoria et Lucienne se mirent à l’aise dans deux confortables canapés et prirent des nouvelles des uns et des autres. Puis il fut temps d’entrer dans le vif du sujet.

— Comme vous le savez, Lucienne, une équipe de plongeurs a accidentellement mis la main sur les restes du bateau avec lequel le docteur Gaillard était parti en mer. Je ne connaissais rien de cette affaire jusqu’à présent, et les quelques éléments que j’ai appris m’ont fasciné. Je ne sais pas si cela ferait une bonne base pour un roman, mais j’ai très envie d’en savoir plus. Alors, j’ai immédiatement pensé à vous, dans la mesure où cette histoire s’est déroulée à proximité de nos côtes.

Lucienne était aux anges. Elle se doutait qu’elle allait être sollicitée pour parler de cette histoire qu’elle avait également vue resurgir dans la presse.

— C’est une des affaires les plus étranges qui se soient déroulées dans notre région durant les cinquante dernières années. Alors que j’étais encore en activité, je me suis passionnée pour le sujet, ce qui m’a valu de lui consacrer une bonne dizaine d’articles.

Victoria, qui était restée silencieuse, intervint à son tour.

— Mais, dis-moi, Joseph, tu es bien sûr que c’est juste une base de roman que tu recherches ? Tu n’es quand même pas en train d’imaginer de t’impliquer dans cette enquête, vingt-cinq après ?

L’amie de l’écrivain avait fait mouche. Elle avait parfaitement cerné l’intention de son compagnon. Celui-ci ne chercha pas à se défiler.

— En fonction du peu que j’en ai entendu, cette histoire me paraît assez singulière et probablement excitante à approfondir. Et je ne vous cache pas que j’aimerais bien reprendre le sujet en retournant voir un certain nombre de protagonistes. Tout cela est peut-être voué à l’échec, mais, après toutes ces années, il y a bien des langues qui vont se délier !

Victoria secoua la tête. Elle se dit que son ami était impossible, mais c’était aussi pour cela qu’elle l’aimait autant. De plus, elle était persuadée qu’elle et sa grand-mère seraient inévitablement associées à cette quête et que tout cela pouvait s’avérer particulièrement passionnant. 

Il était temps de redonner la parole à Lucienne. Calée dans son sofa, un verre de whisky à la main, l’ancienne journaliste ne se fit pas prier pour aborder le sujet.

— L’affaire dont il est question a débuté en 1999. C’est l’histoire d’un docteur parti en mer avec ses deux enfants sans leur mère, dont on n’a jamais plus eu de nouvelles. On va rapidement perdre leur trace, puis retrouver ici et là un certain nombre d’indices. Naufrage, départ à l’autre bout du monde, drame familial, affaire mafieuse ? Toutes les hypothèses seront imaginées dans ce dossier qui fera l’objet d’un non-lieu en 2006 et qui reste non élucidé à ce jour. Mais laissez-moi reprendre chacun des épisodes. Je m’en souviens comme si c’était hier.

Jusqu’à tard dans la nuit, Lucienne déroula le récit de cette mystérieuse affaire. Elle passa en revue un par un chacun des rebondissements du dossier. Tout commença en septembre 1999 dans les environs de Caen.
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Le départ de Normandie

1er septembre 1999, Viry-sur-Orne







En ce début de matinée, le soleil rayonne déjà sur la campagne normande. À deux pas de Caen, nichée au sein d’un écrin verdoyant sur la commune de Viry-sur-Orne, la maison des Gaillard s’anime tranquillement. Rien ne vient perturber le calme des lieux. Seul le bruit de la camionnette du boulanger qui s’immobilise à deux pas est perceptible. N’ayant pas vu l’heure tourner, la vieille voisine accélère le pas pour récupérer son pain quotidien. Surprise de ne pas la voir comme à l’accoutumée, la boulangère a volontairement prolongé son arrêt. Finalement, madame G. arrive essoufflée devant le véhicule en se confondant en excuse. 

— Désolée, je n’ai pas vu le temps passer. Ce sera une baguette à l’ancienne, comme d’habitude.

Après avoir échangé quelques mots sur la météo qui semble vouloir se maintenir en ce début septembre, la brave voisine repart avec son pain sous le bras. La boulangère jette un dernier coup d’œil vers la maison des Gaillard. Toujours pas de signe de vie du côté de la famille du docteur. Ne voyant personne se manifester, la boulangère reprend sa route.

Corinne, six ans, et Mickaël, quatre ans, sont tout excités à l’idée de faire un tour en mer. Ce matin, leur père les a informés d’un changement de programme. Pas d’école ! Adrien Gaillard, ayant besoin de souffler, a réservé un bateau pour une excursion de quelques jours. Un peu surpris, car la rentrée des classes vient à peine d’avoir lieu, les enfants ont cependant immédiatement adhéré à ce projet. Leur père s’est occupé de rassembler quelques affaires dans un grand sac vert qu’il dépose à l’arrière du combi.

— Maman est un peu fatiguée. Elle ne viendra pas avec nous. Elle va passer quelques jours avec Fanny.

Fanny est la fille aînée de Marie-Hélène Gaillard, issue d’un premier mariage. Il est vrai que l’épouse du médecin n’est pas une fan des sorties en bateau. Autant naviguer a toujours été une passion pour Adrien, autant l’idée de mettre un pied sur un bateau a toujours été un calvaire pour sa femme. Le docteur chausse ses lunettes de soleil et consulte le ciel. Le beau temps s’annonce de la partie. Impatients de prendre la route, les deux enfants viennent de s’installer à l’arrière de la camionnette. Leur père jette deux ou trois dernières bricoles dans le coffre du véhicule déjà occupé par une planche à voile dans une housse noire. À son tour, il est prêt à partir et s’installe au volant. Il s’apprête à prendre la route lorsqu’il croise madame G, qui revient, sa baguette à la main. D’abord peu désireux de lui adresser la parole, il s’arrête à sa hauteur.

— Nous partons quelques jours. N’hésitez pas à donner à manger aux chats. Bonne journée à vous.

Voyant que le docteur semble peu disposé à poursuivre la conversation, elle n’insiste pas et leur souhaite bonne route. Tout en observant le combi s’éloigner progressivement, madame G. a une curieuse impression. D’habitude, lorsque la famille projette de partir quelques jours, elle est toujours préalablement informée pour s’occuper des chats. Et puis, elle est un peu surprise de ne pas avoir vu Marie-Hélène avec son mari et ses enfants. Elle a l’image d’une famille assez soudée et elle n’a pas en mémoire de vacances ou de sorties qui ne se soient pas faites en commun. Enfin, elle a trouvé le docteur bien fuyant ce matin, comme si sa présence l’avait gêné. Elle reste songeuse quelques secondes, puis décide de regagner son domicile pour aller cuisiner. Après tout, cela ne la regarde pas. Elle reviendra donner à manger aux chats en milieu de journée.

Adrien Gaillard a prévu un trajet de deux heures.et et demi. Quelques jours plus tôt, il a réservé un voilier basé au port de Saint-Malo en vue d’une sortie en mer le long de la côte nord de la Bretagne. Dans l’immédiat, il contourne la majestueuse baie du Mont-Saint-Michel. Il aperçoit au loin la somptueuse abbaye. Il a déjà bien avancé. Dans moins d’une heure, il pourra prendre possession du bateau.
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L’embarquement

1er septembre 1999 – Saint-Malo




Il est presque onze heures lorsque le docteur Gaillard gare son véhicule à proximité du port de plaisance de Saint-Malo. Il se dirige vers une cabine toute proche où il espère trouver le loueur de bateaux. Les enfants suivent la scène, légèrement à l’écart. Les deux hommes ressortent du baraquement en prenant la direction d’un des pontons, suivis des petits. Ensemble, ils se positionnent devant un voilier de neuf mètres. Sur un des flancs, on peut lire son nom : Némo. Adrien Gaillard et le loueur procèdent à l’inspection du bateau. Très vite, le propriétaire du Némo se rend compte qu’il a affaire à un marin confirmé. En quelques coups d’œil, le médecin a compris la configuration du bateau. L’état des lieux ne traîne pas. Comme la marée ne permet pas de partir dans l’immédiat, Adrien Gaillard signale au loueur qu’il reviendra en début d’après-midi pour prendre possession du voilier. Le père et ses enfants regagnent le véhicule. 

— Nous allons nous arrêter dans une grande surface pour y acheter de quoi manger ainsi que quelques réserves pour notre sortie. 

Originaire du coin, le docteur se dirige facilement dans les rues de Saint-Malo et a vite fait de trouver un supermarché pour se procurer le ravitaillement nécessaire. Curieusement, les achats du père de famille portent essentiellement sur des produits de nettoyage
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